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de savi, lensemblq si pirrailmnt bar-
monieux de toute sa persnn aismlt d'
une meuvre d'art, un 'podige un ,ohjt
d'admiration, presque de- culte.' 'Lucié
i'avait d'autre parent qu'un jeune homme,
Eugne, qu'on supposait charitablement

son frère, bien qu'il ne fût rien s moinss

mais l'artiste -¯s'était efTorcé, par tous les
moy.ens possibles,. d<accréditer ce men-
songe. Lucie, plus scrupuleuse, avait en
vain essayé de l'en détourner. Eugène,
persuadé qué pèrsonne ne voudratit croire à
la candeur.de son afection et à la sainte

gravité de, ses projets, s'obstinait à con-
firmer l'erreur, iusqu'au jour où il pourrait
la démentir honorablement. La suite de
ce. récit' apprendra- ait lecteur ce quelles
circonstances les deux jeunes gens s'étaient
aencontrés, et quels incidents perpétuaient
un état de choses peu conforme aux règles
habituelles, que chacun d'eux eût désiré
appliquer à sa conduite. Le seuicide, au-
quel l'abbé de Valencey venait d'arracher
Eugéne, se rattachait aussi à cette histoire.-
Nous expliquerons ces diverses particula-
rités en leur lieu ; nous nous honorons,
quant à présent, 'à indiquer les fils par les-
quels les nouveaux personnages que nous

introduisons, tiennent aux autres figures
présentées jusqu'ici. --

Jules de TouaRN'EFoiT-.
<.a contiuîger-)
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LES GIRONDINS,
PaM. nix LaSIÂn INE

'Une Suvre, partie de la main d'an homme en
possession de l'estime et de Padmiration publiques
se recommandant ainsi par le nom seul de son au-
teur, semblait devoir échapper à ce qu'on appelle
le puff de l'industrie. , Nous regrettons que le livre
de M. de Lamartine ait subi la honte des placards
monstres. Ces quatre mots, les Girondins, par
M. de Lamartis, occupent sur les murs de la ca-
pitale, et probablement ailleurs,.trois ou quatre
mètres carrés. Ce n'est pas tout. Your chaufer
la vente, l'ouvrage ne parait, que par deux volu-
mes l la fois, à 15 jours de distance, et les épisodes,
les plus piquants sans doute, sont livrés officieuse-
mentà la publicité anticip6e des journaux. il y
a progrès dans .lindustrie bibliographique ! Mais
comme ce progrès pourrait tendre à tromper !a
crédulité èonfiante, nous croyons qu'il est de notre
devoirde le signaler au public. Nous pensons
même rendre service aùx' auteurs qui ignorent à
combien peuvent s'élever pour eux ces frais d'an-
nonces, s'ils n'ont pas soin de s'en décharger sur
le libraire. N1;(ou1s tenons de source certaine -qu'un
ouvrage, qui a eu un immense succès, compensa-
lion faite des frais'de publicité/a rendu.... non!
a coûté trois mille francs ài son auteur- Public et
auteurs, fiez -vous done aux annonces t
- .rie.-critique. :bihliographique,, intelligente et

consciencieuse camme- nous l'entendons, a donc
incontestablement son prix. t

C'estià ce puisetde ue ue nous' allons apré-
ciw PHisoire is Girondins, -dans. Ir quelqies e
feiilles détachées que le vent de.la publicité nous

.L-Ami;do lal elgion .flt d .la Pat

sapportées. S'il fallait caractériser cette Suvr

en généràl,.2ndirions que c!est dé la liloso
phie oétiquesuila révolution française.

; . deLamirtine çstvlaniràa candida- des an
iën's, qui n'apas (e terme équivaleht" das n'ot

langue et peu de types, semblables parmi nous
Ce jeunerseigneur, qui avait vut la.révPlutio9saisi
au même foyer cipeut-être il a écrit ses :Giron.

dînasonareul, son père ses tantes, toute sa fa-
mille, pour les trainer à la guillotine, a fini, dan2
le commerce des musez, par éteindre en lui toute
regret, tout sentiment de haine pour le passé
Il s'est créé un présent et une philosophie propres
C'est ainsi qu'ayant rencontré sur. son chemin ha
révolution française, il a pula considérer comme
la théogonie manichéenne poitant dans son seir
la révolution du bien et du mal, c'est-ià-dire le bier
dans-l'idée qui a produit la révolution, le mal dans
es crimes dont l'idée s'est servie.

Séduit par cette distinction philosophique qui se
révélait àlui, landis qu'elle avait échappé aux
royalistes et aux démocrates, les uns réprouvant le
principe révolutionnaire, dans la réprobation des
crimes, les autres amnistiant les crimes par la
sainteté du principe, il a cru qu'il lui serait donné
d'operer dans les esprits la conciliation qui s'était
faite dans le sien. Il a cru que, mettant d'un côté
les actes, de l'autre les idées, il retirerait la I ré-
volution-principe" de cette mare , de sang oh .la-
vaient plongé ses fanatiques sectaires, pour Pem-
porter, lui, sur les hauteurs de son âme, et la
montrer transfigurée, resplendissante aux yeux des
générations nouvelles.

:ly avait tant d'avenir dans cette magnifique
conception, que le grand seigneur, le royaliste,
s'est fait révolutionnaire d'un type nouveau.

Tel serait donc le cachet particulier de l'Iistoire
des Girondius. l'auteur, raisonnant au point de
vue chrétien, et prenant à partie l'humanité tout
entière, descend dans les âmes, entre dans toutes
les eepérances, les douleurs, les martyres, puis
laisse tomber dans le temps ce qui appartient au
temps, à l'homme, à la passion, et séparant le
principe des crimes qui se sont commis en son
nom, s'eoeorce de rendre,à son'immortalité ce prin-
cipe qui se mêle, mais qui doit survivre à l'événe-
ment. Ainsi, sous la plume de M. de Lamartine,
le crime restera crime, mais lidée-révolution, nu
si vous voulez, la démocratie se séparant avec
énergie de ae qui ne fut pas, et n'est pas elle, se
présentera avec toutes les séductions capables de
la faire amnistier dans le passé et de réunir autour.
d'elle tout ce qui a foi, vie et amour.

Cette philosophie est nouvelle dans l'histoire de
la révolution ; le genre d'écrire l'est également.
D'ordinaire les historiens rejettent à droite, à gauche
tout ce qui n'est.qus'alluent, détail, vie privée, afin
de mieux concentrer les faits généraux et bien de
masser. M. de Lamartine, au contraire, voyant
dans ce drame humain, appelé révolution, tarit de
personnages,'tant d'incidents entassés et précipités
les uns sur les autres,' des péripéties si courtes, si
pressées, des biographies si fortement soudées,
l'histoire, a cru devoir délaisser la m anière simple
directe, générale des anciens, pour puiser dans.la
succession et la diversité des tableaux et des épi-
sodes une plus grande puissance d'émotion niéces-
aire au but qu'il s'est proposé.

On conçoit mainteuant que, pour écrire ce grand
et sublime martyrologe, l'auteur-poète des: Giron-
dinssesoit servi d'un style peu ordinaire à l'histoire.
Aussi se montre-t-il le plus souvent exalté de l'ex-
altation de toit un peuple, et sa dictiohi alors revê j
toute la rirngnilicence des mtéditat.ions poiliques. -
- Devant cette composition d'un homme de génie,
t quelque extraordinaires qu'elle soit, ne resté-t-il
plus qu'à sincliner d'dmiration. comme Pon fait

a presque tous les journalistes 1 Nom s le Pea,
pas,joigt polit que nous sommes

Cer ia bieb raisonné le penseurquiscit
iop rons-vus tomber tantde virtimnm tid

o q4uenous ën rdoñs la tendresse des calastmsss.
. La commisération est Pâme de notre tems.tî
r vbux donc attendir fortement sur la réealg

française, et finir, en réunissant les esprits'au
- une même pensée chrétienne, cette luttesocia!,ee
s vainqueurs etvaincus se renvoient après le sos,

les mêmes colères, les mêmes anathe )
. ou.il s'est trompé, c'est en concevant l'idée c.

tienne comme la conçut 90. Ona bcea plar,«cu
philosoplae sur l'autel chrétien, l'autel chru.
s'en indigne, car ce s'est qu'une pâle lueur de e
foyer brûlant qui s'appelle catholicisme,ç si

1 voulez que cette immense mêlée d'hommes, qui
heurtent etse brisentc6ntre les révoltions, 1 ktes'abriter sous les grands principes d'égalitî Et&
fraternité évangéliques, il'faut donner à ces pch.
ripes, non point la valeur d'une science humair,
mais toute la sanction de la science dle Plea. .
deLamartine, pour avoirvisé trop bau, n'atti-
pas le but.

Pour le style, nous pensons quel'hisrien-i.
soit par goût, soit par le. genre dle son talet, a
imité l'art ancien, qui consistait à exploiter .-,
qualité isolée. Sa muse historique flotte presrE
perpétueltement en suaves et harmonieuses ord/.
lations sur cette immense épopée révolutionraim,
et chaque fait, chaque vie sont autant d'éipLes.
Aussi vous éprouvez le plaisir le plus déiu,
mais il y a une lassitude dans le plaisir mi:re
Telle est l'impression que nous avons éprocuvel
la lecture de ces pages que l'obligeance de l'asir
a livrées au publie. Nous aurons le temp,

-mieux asseoir notre jugement: ce que nous ves
de faire n'a pour but que d'initer nos lecteurs i
l'appréciation d'une ouvre d'esprit, qui a la pri-
tention d'être Phistoire d'une révolution qui '.
borde l'histoire, qui se dérobe et s'éranouit -m
une forme jusque-lI indéterminée. En atteunt,
tâchons déjustifier notre critique.

(Al contiuer.) -
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.(suite et fin.)
Il.ne faudraitpoint croire pourtant e'apris

ce que je viens.de dire que la scienre te

soit bornée.jtisqute là à des recherches d
genrede celles qure je viens de mentionneri
mais comme je l'ai déjà expliqué les. rot-
naissances chimiques proprement dis, le
composaient d'une foule de faits curieux cg
utiles miis rien n'était co-ordonné ; le dé
faut d'instrumènts su'llisamment ilélita's
pour bien sui-re des expériences et en ti
des conclusions rigoureuses ct Phabitrî

pédantesque des.nnciennes écoles qui rot-
laient t.out réduire tu simple raisonnemert
métaplhysiqut te sns égard aux faits sur les
quels doit se fonder toute théorie EciteD6*
fßque, durent em éc ler des hommes de

génie supérieur de faire faire aux ECieCe'
naturelles des progrès ass rapidcs qce
ceux qu'a fait la cilie depuis les tt
qupnnte dernièresannées.. Pour nezclde
qu'un exemple frappant de ce que peul


